
En quoi ces deux documents éclairent-ils votre réflexion sur le thème au programme : « Invitation au voyage » ?
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Claude Lévi-Strauss, Tristes tropiques (1955)
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	  Je hais les voyages et les explorateurs. Et voici que je m’apprête à raconter mes expéditions. Mais que de temps pour m’y résoudre ! Quinze ans ont passé depuis que j’ai quitté pour la dernière fois le Brésil et, pendant toutes ces années, j’ai souvent projeté d’entreprendre ce livre ; chaque fois, une sorte de honte et de dégoût m’en ont empêché. Eh quoi ? Faut-il narrer par le menu tant de détails insipides, d’événements insignifiants ? L’aventure n’a pas de place dans la profession d’ethnographe[footnoteRef:1] ; elle en est seulement une servitude[footnoteRef:2], elle pèse sur le travail efficace du poids des semaines ou des mois perdus en chemin ; des heures oisives pendant que l’informateur se dérobe ; de la faim, de la fatigue, parfois de la maladie ; et toujours, de ces mille corvées qui rongent les jours en pure perte et réduisent la vie dangereuse au cœur de la forêt vierge à une imitation du service militaire. [...]   [1:  Ethnographe : personne qui étudie divers groupes humains.]  [2:  Servitude : contrainte.        ] 


Pourtant, ce genre de récit rencontre une faveur qui reste pour moi inexplicable. L’Amazonie, le Tibet et l’Afrique envahissent les boutiques sous forme de livres de voyage, comptes rendus d’expédition et albums de photographies où le souci de l’effet domine trop pour que le lecteur puisse apprécier la valeur du témoignage qu’on apporte. Loin que son esprit critique s’éveille, il demande toujours davantage de cette pâture,  il en engloutit des quantités prodigieuses. C’est un métier, maintenant, que d’être explorateur ; métier qui consiste, non pas, comme on pourrait le croire, à découvrir au terme d’années studieuses des faits restés inconnus, mais à parcourir un nombre élevé de kilomètres et à rassembler des projections  fixes ou animées, de préférence en couleurs, grâce à quoi on  remplira une salle, plusieurs jours de suite, d’une foule d’auditeurs auxquels des platitudes et des banalités sembleront miraculeusement transmutées en révélations pour la seule raison qu’au lieu de les démarquer sur place leur auteur les aura sanctifiées par un parcours de vingt mille kilomètres.  
…/…


…/…

Qu’entendons-nous dans ces conférences et que lisons-nous dans ces livres ? Le détail des caisses emportées, les méfaits du petit chien du bord, et, mêlées aux anecdotes, des bribes d’information délavées, traînant depuis un demi-siècle dans tous les manuels, et qu’une dose d’impudence[footnoteRef:3] peu commune, mais en juste rapport avec la naïveté et l’ignorance des consommateurs, ne craint pas de présenter comme un témoignage, que dis-je, une découverte originale. Sans doute il y a des exceptions, et chaque époque a connu des voyageurs honnêtes ; parmi ceux qui se partagent aujourd’hui les faveurs du public, j’en citerais volontiers un ou deux. Mon but n’est pas de dénoncer les mystifications[footnoteRef:4] ou de décerner des diplômes, mais plutôt de comprendre un phénomène moral et social, très particulier à la France et d’apparition récente,  même chez nous.   [3: ]  [4: ] 


Claude Lévi-Strauss, Tristes tropiques, (1955)




 Impudence : absence de honte.
2 Mystifications : tromperies, impostures.
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Affiche du film de Terrence Malick
Le Nouveau monde (2006)

[image: Affiche du film Le Nouveau monde - Photo 59 sur 62 - AlloCiné]




Eléments d’appréciation, de réflexion, de confrontation, de juxtaposition, 
d’analyse des documents…
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Le récit de voyage indique non seulement qu’il est dans la nature humaine de voyager mais aussi que ces voyages ont permis à l’homme d’acquérir de nouvelles connaissances : progrès dans la connaissance des civilisations notamment.
Cependant, les conséquences de ces voyages ne sont pas toujours positives : Lévi-Strauss dénonce la « banalité » des récits d’aventure, l’uniformisation et l’incapacité à rencontrer réellement d’autres civilisations : l’uniformité ne laisse pas place à la singularité.
Selon l’auteur, l’aventurier a davantage le souci de « l’effet », de la quantité que de « la valeur du témoignage » (Lévi-Strauss).
La démesure du voyageur remet en cause le voyage même : « je hais les voyages et les explorateurs » sont les premiers mots qu’écrit Lévi-Strauss dans Tristes tropiques.
Si l’homme moderne ne peut finalement pas échapper à sa culture, il l’essaime malheureusement dans un processus inéluctable d’occidentalisation du monde. Néanmoins, Lévi-Strauss se rassure, malgré tout, sur l’existence d’un voyageur honnête

IMAGE

Eléments de description : deux êtres opposés tant dans leur apparence (l’un a un vêtement sombre, l’autre est torse nu) que dans la lumière (sombre vs peau éclairée). À l’arrière-plan, un bateau (symbole d’une civilisation ?), au premier plan, rien, si ce n’est le titre du film « Le Nouveau monde ». Rencontre entre deux guerriers, l’un avec une arme classique (une épée), l’autre avec une massue ? une lance ? (nature). Rencontre entre deux civilisations ?

Eléments d’analyse : sur l’affiche, deux expressions, deux cultures s’entrechoquent : l’une, de la mer, s’impose à l’autre, de la terre, qui résiste farouchement à son invasion. 
De cette confrontation entre la civilisation et une culture proche de la nature pourrait naître une coexistence pacifique, un métissage idéologique, une nouvelle conception de la cohabitation mais les colons semblent s’imposer sur le territoire des autochtones, leur « eldorado ».
Aussi, cette intrusion ne fait pas des autochtones des « bons sauvages » innocents et inoffensifs. Au contraire, ils semblent, selon l’affiche, s’être très bien adapté à ce monde de la nature qui leur appartient. Ils semblent avoir une maîtrise intelligente, ancestrale et « durable » de leurs terres... 
image2.jpeg
n / COLIN FARRELL
f CHRISTOPHER PLUMMER
CHRISTIAN BALE
‘QORIANKA KILCHER

NOUVEAU -

MONDE

*HCRIT BT REALISE PAR TERRENCE MALICK





image1.jpeg




